
L’utilisation du R8CKey est très facile. Il
suffit de l’enficher sur son support devant
le R8C, en respectant la polarité, comme
nous le disions plus haut, le côté « cui-
vre » vers le R8C. Puis de raccorder la
prise DB9 au port RS-232 du PC. Mettez
le montage sous tension, placez l’inter-
rupteur Mode vers le haut et appuyez sur
le bouton Reset.

Il ne reste plus qu’à lancer la program-
mation du chip.

Implantation à la tête 
du R8C/13
Le schéma donné en figure 1b est ici
presque « transparent » puisqu’il se limite
à un simple connecteur 6 broches. Nous
vous proposons la sérigraphie de cette
seconde platine et le dessin de ses pistes
(figure 3).

La réalisation du second circuit imprimé,
celui du côté du R8C est très simple,
comme on peut le voir sur cet exemple
où le circuit imprimé apparaît par
transparence.
La seule chose à souder sur la platine en
test est la résistance de 10 kΩ prise entre
la patte Mode (broche 28) de la platine

support du R8C et le + 5 V.
Le typon, au format Proteus ARES et donc
utilisable tel quel avec ce programme de
dessin de circuits imprimés, est téléchar-
geable depuis le site de l’auteur :
http://perso.wanadoo.fr/asnora/R8C/
r8ckey.htm
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Liste des composants :

Résistances :
R1 = 100 kΩ
R2 = 4kΩ7
R3 = 27 kΩ
R4 = 10 kΩ

Semi-conducteurs :
T1 = BC 548C
T2 = BC 558C

Divers :
S1 = bouton-poussoir (Reset)
S2 = interrupteur à glissière encartable

(Mode)
K1 = connecteur femelle Sub-D à

9 broches femelle pour cordon (RS-
232)

K2 = connecteur doré mâle autosécable
à 1 rangée de 6 broches.

1 mètre de câble blindé à 2 conducteurs

Appareil bio de 
« luminothérapie » à LED
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Il est de notoriété publique que la lumière
peut se révéler d’un grand secours pour la
santé, tant physique que psychique, de
l’être humain. Une lumière de longueur
d’onde appropriée peut soigner les
dépressions mais aussi les allergies.

On trouve dans le commerce des appa-
reils, dont le prix s’échelonne de 60 à
150 euros, préconisés comme remède
universel contre les allergies causées par
la poussière des maisons ou le rhume des
foins. Si l’on examine leur mode d’ac-
tion, il apparaît que leur fonction est
assez simple à expliquer.



Ils ont tous en commun la caractéristique
d’émettre une lumière rouge intense aux
environs de 660 nm. Des biophysiciens
ont mis en évidence que la lumière de
cette longueur d’onde produisait une
influence favorable sur le corps humain
et qui pouvait résulter en un effet curatif.
La photothérapie, comme elle s’appelle,
est, dans ce cas-ci, un traitement des
réactions allergiques de l’organisme
basé sur la neutralisation des radicaux
libres oxydants et un renforcement simul-
tané du système immunitaire des cellules,
ce qui réduit l’inflammation de la
muqueuse nasale. Comme on ne fait
appel à aucun médicament, mais seule-
ment à de la lumière visible, il n’y a pas
d’effet secondaire à craindre. Des études
scientifiques ont montré que, si ce traite-
ment n’est pas efficace chez toutes les
personnes allergiques, il agit chez au
moins 72% des patients. Comme la Sécu-
rité Sociale n’intervient pas dans le rem-

boursement de ces appareils relativement
coûteux, l’idée d’en fabriquer un soi-
même a fait son chemin.

Le choix du boîtier s’est porté sur celui
d’un petit instrument qui sert à couper les
poils du nez et, si on ne dispose pas
d’un tel accessoire prêt à subir un recy-
clage, le prix d’un neuf, entre 2 et 5
euros, n’est pas rédhibitoire. C’est que
l’alimentation y est déjà présente, puis-
qu’il contient un support de pile AA. Le
circuit doit pouvoir fournir une tension
entre 1 et 1,6 V à une LED rouge à haut
rendement, mais aussi rester très com-
pact, vu l’exiguïté du boîtier. Ici aussi, on
a pensé au recyclage, en fait celui d’un
circuit conçu par Burkhard Kainka et
paru en juin 2002 dans les Mini-projets
d’Elektor : la lampe de poche à LED,
capable de faire briller une LED blanche.
Comme dans ce circuit les impulsions de
tension suscitées par la bobine sont limi-

tées par la LED, il s’adapte automatique-
ment à la tension directe requise. Il
convient donc parfaitement pour la LED
rouge à haut rendement à 660 nm de
longueur d’onde de notre appareil de
traitement biolumineux. Comme le boîtier
choisi ne peut pas héberger la platine, il
faut ici se résoudre à un câblage volant
ou sur un petit morceau de platine perfo-
rée. Puisque le circuit s’accommode
d’une large gamme de tension, il peut
aussi bien puiser son énergie dans une
pile alcaline AA que d’un accumulateur
NiMH de 1,2 V du même format. La
consommation est d’environ 20 mA.
Le circuit une fois construit et son fonction-
nement vérifié, on applique la tension de
service et la LED rouge s’allume. Une
durée de traitement quotidien de 5 à 10
minutes par narine devrait suffire à pro-
duire une amélioration notable après
deux semaines.
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circuit à émetteur commun à la masse s’é-
lève à 40⋅Ic⋅Rc, soit 40 fois la tension sur
la résistance de collecteur. Si par exemple
Ub est égal à 12 V et que le collecteur
est polarisé à 5 V, nous savons que,
quelles que soient les valeurs des résis-
tances, le gain sera d’environ 40⋅(12–5)
= 280 fois.
Il est frappant que de cette manière, le
gain puisse théoriquement devenir très
élevé si l’on choisit une haute tension d’a-
limentation. Pareille tension peut être déri-
vée d’un transformateur d’isolement sur le
secteur, ou de deux transformateur dont
les secondaires à basse tension sont bran-

chés l’un sur l’autre, ce qui revient au
même, puisque la séparation galvanique
est ainsi assurée. Cela veut dire que pour
une tension du secteur de 240 Veff et
après redressement et filtrage, on obtient
une tension continue de 340 V. Si, sur le
circuit amplificateur, la tension d’alimen-
tation passe à 340 V et celle de collec-
teur à 2 V, le gain théorique devrait être
égal à 40⋅(340–2). On arrive du coup à
quelque 13 500 fois !
En pratique, le procédé souffre de cer-
tains inconvénients, en particuliers à
cause de la caractéristique de sortie du
transistor. C’est que le transistor réel pré-
sente une vraie résistance entre collecteur
et émetteur. Cette résistance de sortie
s’appelle « hoe » dans les paramètres
du transistor. Dans un projet habituel, ce
facteur ne joue qu’un rôle négligeable et
son effet ne se manifeste presque pas
aussi longtemps que la résistance de col-
lecteur n’est pas trop grande. Si l’on veut
maintenant alimenter l’amplificateur sous
340 V et le polariser pour faire circuler
un courant de collecteur de 1 mA, cela
revient à dire que la résistance de collec-
teur devra valoir 338 kΩ. Pour savoir si
le paramètre hoe du transistor aura une
influence, il faut aller consulter ses carac-
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D’ordinaire, le gain d’un étage à trans-
istor ne dépasse pas quelques dizaines,
pour un montage à émetteur commun
avec résistance de contre-réaction. Si l’on
enlève cette résistance d’émetteur, l’am-
plification augmente. Malheureusement,
la distorsion croît aussi.
Avec un transistor comme le BC547B et
pour un courant de collecteur de quelques
milliampères, la pente (s) du transistor
vaut environ 40 fois le courant de collec-
teur (Ic). Cette valeur est théoriquement
égale à la formule q/KT, dans laquelle q
est la charge de l’électron, K la constante
de Boltzmann et T la température absolue
exprimée en Kelvin. À la température
ambiante, nous pouvons arrondir cette
valeur à 40 pour la facilité.
Pour un amplificateur à un étage dont l’é-
metteur est à la masse, le gain en alter-
natif Uout/Uin est égal, selon la théorie,
à s⋅Rc. Puisque nous venons de dire que
la pente s vaut environ 40⋅Ic, il en
découle que le gain est à peu près égal
à 40⋅Ic⋅Rc.
Qu’est-ce que cela signifie ? Tout d’a-
bord, que nous disposons ici d’une règle
empirique bien pratique : le gain d’un




